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APRÈS la marche dejeudi dernier, qui a misencore plus en lumièreleurs revendications, lesmédecins, regroupés ausein de la Fédération dessyndicats des médecinsdu public et du privé, ontopté pour un autre « actefort » hier, en se regrou‐pant de 11 à 13 heures àl'entrée du palais de jus‐tice de Libreville. Le but,inchangé : obtenir la li‐bération de leurconfrère, Max Fylla, « ar-
bitrairement » empri‐sonné depuis des mois,mais aussi, la résolutionde leurs doléancescontenues dans un ca‐hier de revendicationstransmis à leur tutelledepuis le 20 avril der‐nier.
« Le tribunal, c'est là où
toutes les décisions se
prennent, mauvaises ou
bonnes. Les privations de
liberté viennent de là. Et
en ce qui concerne le dos-
sier de notre confrère,
c'est ici qu'une décision a
été prise de le mettre en
détention préventive,
alors qu'aucune preuve
n'a été fournie. D'où notre
présence en ces lieux», aestimé le Dr Adrien Mou‐gougou, chirurgien auCentre hospitalier uni‐versitaire de Libreville(Chul). Et d'ajouter : « Nous
sommes des justiciables.
Mais cela fait plusieurs

mois qu'un médecin a été
incarcéré, semble-t-il,
pour trouble à l'ordre pu-
blic. S'ils (les magistrats,NDLR) ont des argu-
ments justes pour l'incar-
cérer, qu'ils les montrent,
que le monde sache et
qu'on l'incarcère. Mais s'il
n'y a rien, comme nous le
savons d'ailleurs, qu'on le
libère. C'est tout ce que
nous demandons», a‐t‐ildit.Quant au mouvement degrève brandi lors de leurassemblée générale de laveille, son entrée en vi‐gueur a "inalement étérepoussée à hier, dansune lettre adressée à leurministre de tutelle, etdont nous avons reçucopie. Une mesure dras‐tique, que les médecinsespèrent d'ailleurs voirenrayée au plus vite, parla résolution de leurs do‐léances, à en croireAdrien Mougougou : «
Nous ne sommes pas des
brutes. Notre objectif, ce
n'est pas de priver le pa-
tient de ses soins. Mais
c'est un ras-le-bol, et nous
osons espérer qu'il va
avoir une certaine réacti-
vité des autorités...Je le ré-
pète, nous ne sommes pas
des anarchistes, nous vou-
lons simplement que les
choses qui doivent se faire
se fassent.»
« Il y a un service mini-
mum mis en place, et les
urgences sont mainte-
nues pour l'heure », a ren‐chéri le Dr StéphaneIloko, qui en a pro"itépour rappeler l'existenced'autres requêtes, à l'ins‐

tar des situations admi‐nistratives à régulariser,ou encore l'absence d'un système de traitementdes déchets biomédi‐caux. 

Il a indiqué que la plu‐part des médecins pré‐sents hier dans lesstructures sanitaires,principalement au Chul,sont ceux qui suivent lesmalades en interne qu'ilfaut libérer. « Il ne s'agira
nullement pour nous
d'accueillir ou de traiter
de nouveaux malades. Et
si rien ne bouge, nous ver-
rons dans quelle mesure
aller crescendo, quitte à
suspendre les urgences»,a‐t‐il prévenu.Au palais de justice, oùles audiences se poursui‐vaient normalementdans les différentessalles, les manifestants

ont déployé, pendantdeux heures, à l'entréedu hall du tribunal, unebanderole portant l'objetde leur revendication :"Libérez Docteur Max
Fylla, le médecin n'est pas
Dieu". Un message qu'ilsestiment avoir réussi àfaire passer auprès desresponsables des lieux,quand bien même ilsn'ont été reçus par per‐sonne. Les médecins ont rega‐gné leur "QG", au Chul,non sans avoir signi"ié àleur tutelle, par écrit,leur décision d'entrer engrève effective depuishier.

Les médecins en grève depuis hier!
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Les blouses blanches arborant leur banderole à l'en-
trée du palais de justice.
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SELON une étude interna‐tionale menée au Gabonpar des chercheurs deplusieurs instituts, il y aun lien entre le paludismeet la drépanocytose, cettemaladie du sang hérédi‐taire qui provoque no‐tamment des douleurschroniques. Bien queconnu des chercheursdéjà, d'un point de vuethéorique et biologique,ce lien n'a nullement per‐mis de déboucher sur uneétude permettant dequanti"ier le nombre decas. Aujourd'hui, des trai‐tements existent pour lesdeux maladies, mais lestravaux des chercheursmontrent qu'aujourd'huiencore, le paludisme en‐tretient la drépanocytose.
"On a toujours deux ver-
sions d'un gène, une qui

vient du père, une qui vient
de la mère. Quand les deux
versions sont anormales,
ça crée une maladie qui
est très lourde. Et par
contre, quand il y a une
seule des versions qui est
anormale, on n' a pas de
pathologie apparente et
dans ce cas-là on est pro-
tégé contre le paludisme.
Donc en fait, il y a les deux
effets. Dans un pays où il y
a beaucoup de paludisme,
on a tendance à avoir
beaucoup de gens hétéro-
zygotes parce qu'ils sont
protégés. Mais du coup, ça
crée aussi beaucoup d'en-
fants qui naissent homozy-
gotes qui, eux, sont à
risque d'avoir la maladie
grave", explique Eric El‐guero, ingénieur de re‐cherche à l'institut derecherche et de dévelop‐pement de Montpellier,un des auteurs de ces tra‐vaux cité par le site deRFI.  

Lien formel entre paludisme
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